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L'étude encore inachevée des matémaux recueillis à Chansey, pour la pré- 
paration desquels M. le docteur Pierre Fauvel a eu la complaisance de 
m'aider constamment, a fourni les résultats suivants : 
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NOTE SUR UNE COLLECTION DE MOLLUSQUES p AUSTRALIE 
PARVENUE RÉCEMMENT AU LABORATOIRE DE NLiLACOLOGIE. 


bar M. Cu. GRAVER. 


M. Georges Biard d Aunay, consul général de France à Sydnev, a adressé 
tout récemment an Muséum d'Ilistonre naturelle une caisse de Mollusques 
provenant de FAustralie (New South Wales, Queensland) et des iles voisines 
(Nouvelle-Guinée. Îles Salomon, ete. ). Les exemplaires recueillis avec som 
sont tous dans un état de conservation des plus remarquables et forment 
dans leur ensemble une collection de grande valeur. 

Bien que la faune malacologique de ces régions soit assez largement 
représentée au Muséum, Penvoi de M. G. Biard T Aunay renferme les échan- 
tillons de treize espèces que cet établissement ne possédait pas encore; ces 
espèces se Mi aux genres Patella (1 espèce), Pupina (1 espèce). 
Leptopoma (1 espèce) Nira (1 espèce), Helix (7 espèces) et Bulimus 
(2 espèces). 


[ÌECHERCIES EMBRYOLOGIQUES, HISTOLOGIQUES ET PHYSIOLOGIQUES 
SUR LES GŁANDES À VENIN DE LA SALAMANDRE TERRESTRE, 


par Me C. Pnisauix. 


Dans une communication précédente 0), J'ai exposé quelques faits relatifs 
à la structure de la peau de la Salamandre terrestre et de sa larve. Les 
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recherches que j'ai continaées sur le même sujet, particulièrement sur les 
glandes venimeuses et les venins de cel Urodèle, m'ont conduite à la dé- 
couverte de faits nouveaux qui sont exposés avee détails dans une thèse 
illustrée de sept planches en couleurs ©, et dont je résume les principaux 
points. 

Les auteurs qui ont étudié les mœurs de la Salamandre terrestre 
ne sont pas d'accord sur l'époque el les circonstances de la ponte : 
du fait qu'on rencontre de toutes Jeunes larves au printemps et en automne 
ou plutòt de l'automne au printemps, quelques auteurs, comme Gachet ®, 
concluent à deux pontes par an; d’autres, comme Parätre ©, pensent qu'il 
n'y a qu'une ponte, et qu'elle dure d'octobre à mars. Ces divergences 
s'expliquent par ee fait. assez rare chez les animaux, que la Salamandre 
peut choisir son moment pour pondre et différer à volonté, si les conditions 
extérieures de température et de lieu sont défavorables à la vie de ses 
larves. 

J'ai pu vérifier le fait en soumettant des Salamandres, capturées vers la 
fin du mois d'avril, alternativement à des conditions différentes : avaient- 
elles de l'eau claire el une température convenable, elles se mettaient à 
pondre; les plaçait-on dans des conditions défavorables, elles s'abstenaient. 
Comme une même portée se compose dune soixantaine de larves, il est 
aisé de répéter un certain nombre de fois la même expérience sur le même 
animal, et de s'assurer de la réalité des faits précédents. 

D'après mes observations. la Salamandre porte environ un an, du com- 
mencement de lété au printemps suivant. Elle commence à pondre vers 
les premiers jours d'avril, plus ou moins tòt, suivant le temps de la saison. 
Celle ponte est discontinue et dure ordinairement nne hnitaine de Jours, 
lorsque l'animal n'a aucune raison de détenir ses larves, sinon elle se pro- 
longe, chaque ponte partielle étant suivie d'une ou de denx semaines de repos. 

Quant aux œufs fécondés, ils se développent assez rapidement pour 
donner en juillet de jeunes embryons pourvus de leur vitellns, et en 
octobre des larves prêtes à être pondues. Si automne est bean. il peut y 
avoir ponte de ces larves de l’année; de même en captivité, on a des pontes 
d'hiver et aussi dans la nature. d'après Partre: mais ce sont là des pontes 
partielles et anticipées qui ne s'achèveront qu'au printemps suivant. 

Les larves nées au printemps se développent pendant l'été et effectuent 
leur transformation en jeunes Salamandres terrestres vers la fin de l'été. 

Au moment de leur transformation, la peau des larves contient les 
deux espèces de glandes à venin que l’on rencontre chez l'adulte : les unes, 


0) Schleicher frères, éditeurs, 15, rue des Saints-Pêres, Paris. 
@) Notice sur la Salamandre terrestre. Société Linéenne de Bordeaux, t. ti, 729. 


(3) Notes sur la «Salamandra maculosa». Mémoires de la Société Zoologique de 
France, t. VII, 1891. 
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qui apparaissent de bonne heure, alors que Fembryon est encore pourvu 
de son \itellus, ce sont les glandes oranuleuses: elles ont une topographie 
déterminée, affeclant certains rapports avec les organes de la ligne latérale, 
el occupent surtout la face dorsale de tout animal. Les autres n'appa- 
raissent qu'à la fin de la vie larvaire: elles achèvent, comme les premières, 
leur complet développement après transformation de la larve dorée en jeune 
Salamandre: ce sont les glandes muqueuses. 

Ces deux espèces de glandes venimeuses ont une méme origine méso- 
deimique et suivent pendant quelqne temps un développement parallèle. 
Leur bourgeon glandulaire se forme par la division mitosigue d'une cellule 
située dans la moitié supérieure du derme, immédiatement au-dessous du 
réseau vasculaire supérieur. Il ne se fail pas immédiatement de cloison- 
nement iniercellulaire, el les noyaux de ce bourgeon sont plongés dans un 
protoplasme commun. Quand les cellules du bourgeon se difléreueient, la 
division indirecte cesse, et les multipheations cellulaires qui surviennent 
se font par division directe, La périphérie du bourgeon glandulaire sorga- 
nise en membrane propre, dont les cellules deviendront des fibres musen- 
laires lisses. Gette membrane est épaissie, au niveau du futur eanal 
excréleur, en nne sorte de calotte on muscle orbiculaire, que Île venin 
devra franchir ponr s'échapper de la glande. Tont autour de ce bonrgeon 
se frouve nn résean vasculo-piemenlaire serré, provenant de Ja réunion 
des denx réseaux qui limitent le derme, Enfin celui-ci. refoulé par lex- 
pansion croissante du bourgeon, hui forme une enveloppe primitive, 

L'acinus achève son développement morphologique complet, dans le 
derme, avant la formation du canal excréteur. An [ne el à mesure que 
lacinus se développe, son pôle externe se rapproche de plus en plus 
de la face profonde de l'épiderme jusqu'à lui devenir tangent, On voit alors 
les fibres centrales du muscle orbiculaire de la calotte s'écarter et ménager 
un orifice par lequel s'insinue le contenu glandolaire, qni arrive ainsi en 
contact direct avec la face interne de l'épiderme. Dans celui-ci, apparait, 
suivant an trajet perpendiculaire à sa surface, un mince cylindre de 
gélificalion qui intéresse senlement la partie moyenne des cloisons inter- 
cellulaires; puis ce cylindre s’entronve sur sa face profonde sous la pression 
croissante du contenu. qui agit comme un coin, ct fait céder pen à peu 
l'épiderme gélifiée jusqu'à la enticule, qui se rompt la dernière, Lorsque le 
canal exeréteur est ouvert au dehors. cl qne la glande a expulsé son trop- 
plein , le canal excréteur devient complétement cylindrique, ct sur ses parois 
se développe une eutieule, En outre. il se trouve fermé inférienrement 
par łe musele orbientaire. qui se comporte comme un véritable sphincter. 

Ainsi, glandes granuleuses et olandes mugneuses ont en commun leur 
origine mésodermique, el par conséquent les mêmes tissus périglandn- 
laires. Les senles différences que nons pnissions noter jusqu'à présent 
tiennent à l'apparition précoce des premières, à leur développement lent, 
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à leur répartition lixe sur la face dorsale et à leurs dimensions énormes 
et variables, comparés à apparition tardive, au développenient rapide, à 
la dissémination sur tout le corps et à la grandeur uniforme et limitée des 
secondes, 

Les différences qui surviennent portent sur l'évolution des cellules 
centrales du bourgeon glandulaire qui donneront l'épithélium typique et 
révulier chez les glandes muqueuses, irrégulier et alypique pour les glandes 
oranuleuses. Dans les glandes muqueuses, le protoplasme, dabord diffas, 
se condense et se limite, par une membrane, autour de chaque noyau. et 
constitue un épithélinm qui recouvre toute la moitié profonde du eul-de-sac 
glandnlaire. Get épithélium est formé de grandes cellules exlindriques, à 
noyaux pelits, à protoplasme clair et homogène, qui se distingue à peine 
du contenu excrété dans la lumière de la glande. Ces noyanx sont tous 
semblables: ils ont la forme de pyramides triangulaires à base périphé- 
rique en rapport avec la membrane propre, et à sommet eflilé comprimé 
par la confluence du sommet libre des cellules. La glande conserve mn tel 
aspect pendant toute son existence et la sécrétion nuageuse que le proto- 
plasme élabore aequert d'emblée ses propriétés toxiques. 

Les glandes granuleuses ne possèdent pas de revétenent épithélial con- 
tnu. Les noyaux provenant de la division directe des cellules internes dn 
howgeon sont aussi appliqués directement sur la membrane musculaire, 
mais ils se distinguent netlement de ceux des glandes muqueuses par leur 
lorme sphérique. leurs dimensions très inégales et lenr dissémination. 

En outre, le protoplasnie reste diffus dans toute ia cavité de la glande, 
de telle sorte que les noyaux sont libres à fa périphérie d'une masse proto- 
plasmique commune. À l'inverse de ce qui se produit dans la glande nu- 
queuse, Cest surlout le noyau qui évolue pour fournir le produit de séeré- 
lon. 

òn suivant le développement embryogénique des elandes à venin, on 
peut saisir l'origine et la formation des granulations réfrmgentes qui cons- 
Utuent fa partie active du venin. 

D'après l'opinion de Drasch, ces granulations seraient formées par le 
_protopiasme général de la glande, le syncytium dans lequel plongent les 
cellules géantes de Leydig. Les sranulations qu'on rencontre dans ces der- 
nières n'auraient aucune importance et différeraient totalement par leur 
diamètre. leur pouvoir fixateur des colorants, leur inactivité sur la lumière 
polarisée, des grosses sranulations venimeuses, fortement colorables et bi- 
réfrinsentes. 

Mes recherches sur ce sujet ne me permettent pas d'accepter celte ma- 
mière de voir. J'ai pu suivre tous les stades de l'évolution des grains de 
venin sur des coupes en série faites après fixation au Pérenyi, puis colorées 
à lhématoxyhine alnnée el à Péosine. 

Comme je lai mdiqné, Fépithélna discontinu des glandes eranuleuses 
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est représenté au début par des noyaux égaux, intimement appliqués sur la 
membrane musenlaire, et plongés dans un protoplasme commun. Quelques- 
uns de ces noyaux, an voismage de l'équateur de lacinus, ne tardent pas 
à entrer en aclivité: ils grossissent ile manière à acquérir cinq on six fois 
le volume des novanx inactifs, fixent plus fortement les colorants: Phéma- 
toxyline alunée les colore en bleu sombre, tandis que le protoplasme enyi- 
ronnant el la membrare propre se colorent en rose par l’éosine. A leur 
intérieur, on apercoil de gros tubes nuclétniens à paroi bleu sombre, à con- 
tenu irrégulier et moniliforme qui transparait en ton violet rosé. Ces tubes 
nueléiniens, disposés parallèlement entre eux et à la snrface, sont réunis 
par de fins tracins qui se colorent également en bleu. 

C'est à l'intérieur de ces tnbes nneléiniens qu'on voit tout d'abord se 
différencier les premiers grams de venin sons forme de petites sphères 
homogènes, légèrement colorées en rose par l’éosine, Ces orannlations 
deviennent de plus en plus distinctes; elles s'accumulent dans les mailles 
du réseau et, suivant leur place, se groupent an centre du noyan ou ten- 
dent à se rapprocher de la périphérie, Pnis il apparait de ces sranulations 
à la surface du noyan, formant de pelits chapelets à quatre on cinq grains 
qui semblent émis par le même orifice de la membrane réticulée. Tonte la 
surface externe du noyau émet ainsi des granulations qui refoulent peu à 
peu le protoplasme général et s'en forment une sorte de paroi adventiee, 
On a ainsi autour de chaque noyau en travail un amas de granulations 
nettement limité par une membrane réticulée, sur laquelle s’insérent les 
mailles du réseau protoplasmique. On ne peut conserver à ces formations 
secondaires le nom de cellules géantes que leur donnait Leydig, pas plus 
que celui de cellules venimeuses, comme les désigne Drasch. Ge sont des 
sacs à venin, formés directement par le noyan en activité. 

Ces sacs à venin, qui commencent à se former chez la larve el qui sont 
déjà assez nombreux dans les glandes de la toute jeune Salamandre. ne dif- 
fèrent pas, à première vue, par les réactions histologiques. des sacs à venin 
des Salamandres adultes. Et cependant ces jeunes granulations ne possèdent 
pas encore la propriété convulsivante caractéristique dn venin de l'adulte. 

À ce moment, le noyan n'a pas achevé son évolution: les grains de venin . 
continuent à se former et, en s'aceunulant à son intérieur, refoulent le ré- 
Uculum nucléaire. 

Celui-ci, pressé à la base dn noyau contre la paroi musculaire de la 
olande, s'amineit de plus en plus et finit par disparaitre, de sorte que le 
noyau prend la forme d'une cupule, ou d'un parachute fixé par ses cor- 
dages à la membrane propre. 

Au fur et à mesure que le noyan émel des granulations. il devient plns 
clair, les tubes nucléiniens disparaissent ; il ne reste plus que les fins tractus 
du réseau nneléaire qui se modifient el se coïorent en rose, comme le pro- 
toplasme environnant. C'est le terme ultime de tous les noyaux. 
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Quelques noyaux, au lieu d'accomplir sur place leur évolution, tombent 
avee lenr sae à venin dans le syncytiam glandulaire; ils conservent leur 
forme sphérique primitive, peuvent se diviser et finissent par se résoudre en 
orannlations: d'autres, au contraire, forment suceessivement plusieurs sacs 
qui s'avancent eomme une masse bourgeonnante vers Fintérieur de la 
glande. 

Le grain de venin est done une formation nucléaire, mais 1 ne possède 
pas d'emblée toutes ses propriétés: il semble n'arriver à maturité complète 
que dans le sac à venin où dans le syneylium où il grossit et acquiert ses 
caractères délinitifs. 

De ce venin granuleux. on peut relirer plusieurs alealoïdes ayant mème 
acuon que le venin lui-mème, et ne différant entre enx, au point de vue 
physiologique, que par leur toxicité. Ces alcaloïdes n'existent pas à l'état 
libre dans le venin; ils résultent probablement d'une hydratation des prin- 
cipes immédiats suivie de dédoublements. 

Au point de vue physiologique, ces alcaloïdes agissent tout d'abord sur 
le cervean, pnis sur le bulbe et enfin sur la moelle. Le symptôme dominant 
est la convulsion, et la mort arrive par arrêt des mouvements respira- 
toires. 

Le poison n'agil pas directement sur le cœur, mais ìl détermine une 
élévation ne OL de la pression sanguine. 

La résistance des différents animaux à ces alcaloïdes est très variable. 
Pour luer les Batraciens et en partieuhier la Salamandre elle-même , le Triton 
crété, F Myte, il faut de très fortes doses , tandis que les Oiseaux et les Mam- 
milères carnivores sont très sensibles : if suflit de 1 milligr. 8 de Salaman- 
duidine par kilogramme pour tuer un Chien, quand on choisit la voie sous- 
cutanée, Par le tube digestif, il faut, pour produire les mêmes eflets, une 
dose de 10 à 20 fois plus grande. 

Gest à cette circonstance qu'il faut rapporter Péchee d’une tentative 
d'empoisonnement citée par Laurentius, et dans lequel une femme admi- 
nis(ra à son mari une soupe à la Salamandre. Pour produire quelques 
symptômes dans ees conditions, 1} faudrait au moins quatre ou cinq Sala- 
mandres, et eette femme n'en avait mis qu'une! 

Tandis que le venin est en partie annihilé où détruit dans l'intestin et le 
foie, il est au eontraire absorbé rapidement par la cavité buceale, et il suffit 
de le projeter directement sur la langue d'un Chien ou d’une Grenouille 
ponr les faire mourir avec les symptômes caractéristiques. 

Quant au venin muqueux, prodni de l'activité protoplasmique de lépi- 
hélun: glandulure , je wai pu jusqu'à présent en isoler de principe loxique 
défini. a t: à l'animal, il se comporte à peu près comme la sueur, 
et sa sécrétion est influencée par les mêmes causes. Mais il a, principale- 
ment sur la Grenouille, les Oiseaux, les petits Rongeurs, une action stupé- 
fante, parafysante, qui amène la mort en trois ou quatre jours, suivant la 
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dose employée. Chez les Mammifères supérieurs, ce venin ne délermine 
onère qu'un peu d'asthénie et de somnolence passagères. 
indépendamment du rôle que ces glandes à venin jouent comme moyen 
de défense, elles ont aussi une autre fonction , celle-là moins connue, qui 
se tradnit par l'existence dans le sang des principes venimeux : leur appa- 
rition est corrélative du développement des glandes. Si l'on considère qne 
celles-ci sont d'abord closes, et que leur produit de sécrétion n'acquert 
tontes ses propriétés toxiques que chez l'adulte, on est amené à cette con- 
elnsion, qu'au début. elles fonchonne:t uniquement comme olandes à sécré- 
tion interne; c'est seulement par suite d'une adaptation secondaire qu'elles 
ont aequis un rôle important pour la défense et la conservation de espèce. 


PRÉSENCE DE L'IODE DANS LE SANG. 


par M. E. Gury, EN cozLanonatiox avec M. F. Bounca. 


Jai indiqué dermèrement (Dull. du Muséum, V, p. 395, 28 no- 
vembre 1899) les principales raisons théorignes qui, étant donnée la 
présence de liode dans la glande thyroïde, peuvent faire snpposer que ee 
corps existe dans le sang. 

Sa recherche, il est vrai, y est rendue dificile par ce fait que, pour le 
déceler, il faut opérer sur de grandes quantités de matière, sur un litre 
environ. Or. depuis Fannée dernière, M. F. Boureet, dans le laboratoire du 
professeur Armand Gautier, emploie un procédé qui lui permet isoler 
aisément la faible proportion d'iode contenne dans une pareille masse de 
matière organique ™. 

En mettant en œuvre ce procédé, nous avons loujours trouvé de Fiode 
dans le sang des Chiens sur lesquels nous avons lait cette recherche. Le 
sang élait obtenu directement de la carolide et immédiatement traité 
de la facon indiquée dans la note citée ci-dessus de M. Boureet. L'animal 
une fois mort où sacrifié par section du bulbe, on enlevait la glande thy- 
roïde, dans laquelle on dosait aussi l'iode, ous pouvons done comparer la 
teneur du sang en iode à celle de l'organe dans la composition dnquel, 
selon l'opinion générale, il entre comme principe caractéristique. 


OF, Bourcer, Recherche et dosage colorimétrique de petites quantités d'iode 
dans les matières organiques (Comptes rendus de l’Acad, des Se., t CAN W 


Eiio" mai a890). 


